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LE SACRE-CŒUR
La basilique du Sacré-Cœur 

commémore la peste de 1720 

et sert de mémorial de la 

Première Guerre mondiale.

Situé à Marseille (8e)sur 

l'avenue du Prado, dans le 

quartier du Rouet, l’édifice de 

style romano-byzantin fut 

consacré le 5 mai 1947, puis 

érigé en basilique mineure le 

17 septembre 1997 par le 

pape Jean-Paul II. 

La première pierre en fut 

posée le 7 novembre 1920, 

pour le second centenaire du 

vœu de Mgr de Belsunce lors 

de la peste de 1720.

Le chantier, qui dura 27 ans,

fut annoncé par Mgr Fabre 

dans sa lettre pastorale de 

noël 1918;  lors d'une visite à 

Rome en 1921, l'archevêque 

de Marseille reçut les 

encouragements du pape 

Benoît XV.

La basilique est construite en 

pierres de taille provenant 

des carrières de La Roche 

d’Espeil à Sanary-sur-Mer 

dans le Var (soubassements 

et parties extérieures de 

l’édifice), de St Symphorien, 

près de Bonnieux (Vaucluse) 

(intérieur de la crypte, socles 

des piliers et des colonnes), 

de Buxy (intérieur), ou encore 

de St Gengoux, en Saône-et-

Loire.

Sur le tympan des portails 

d’entrée de la basilique 

sont représentés trois 

personnages liés à la 

protection de Marseille 

contre la peste : 

le Christ (au centre); Mgr de 

Belzunce (à gauche) et Anne-

Madeleine Rémusat (à 

droite).

Mgr de Belsunce, 

évêque de Marseille, 

se signale par son 

zèle et son dévoue-

ment à secourir les 

malades, qu’il visite 

en administrant les 

derniers sacrements. 

Sur les conseils 

d'Anne-Madeleine 

Rémusat, il décide le 

1er novembre 1720 

de consacrer la ville 

au Sacré-Cœur de 

Jésus au cours d'une 

cérémonie expiatoire 

sur le cours qui porte 

aujourd'hui son nom. 

L'évêque célèbre la 

messe tête nue, 

pieds nus et un 

flambeau à la main…



LA GRANDE PESTE DE 1720

Lemontey, dans son « Histoire de la Régence », a tracé de la peste de Marseille un tableau éloquent, mais vide du sentiment religieux qui seul peut, non en effacer les horreurs , mais les adoucir, en 

ouvrant aux hommes les divines perspectives des compensations dans la vie future.

« Ce fut au moment où chancelait l’édifice du système Law, dit Lemontey, qu’un autre fléau non moins extraordinaire en pressa la ruine. Marseille sortait du sein des fêtes qui avaient signalé la 

passage de Mademoiselle de Valois, mariée au prince de Modène, le chevalier d’Orléans revenant de Gènes où il avait conduit sa soeur. A côté de ses galères encore décorées de guirlandes et 

chargées de musiciens, flottaient quelques vaisseaux apportant des ports de Syrie la plus terrible des calamités. On croit communément que la peste était dans un de ces navires, commandés par le 

capitaine Chataud, parti de Seyde le 31janvier 1720 avec patente nette et arrivé le 25 mai à la vue du Château d’If après avoir touché Tripoli, Chypre et Livourne, et perdu 10 hommes dans les quatre 

mois de traversée. » (OEuvre de P.-E. Lemontey, édition revue et corrigée par l’auteur, paris 1829, t. VI, ch.1, p.360)

Le navire était le Grand-Saint-Antoine. Le mal couva pendant quelque temps, et l’on discutait sur ses caractères, lorsqu’il n’y eut plus de doutes sur l’invasion d’une des pestes les plus violentes. Le 10 

août, toute la ville de Marseille en était atteinte et il mourait 500 personnes par jour ; en septembre le nombre s’élevait à mille.

(Auguste Laforêt, La peste de 1720, d’après des documents inédits, Marseille 1863)

…tous travaux, tous commerces interrompus, les maisons, les boutiques, les lieux publics, les tribunaux et même les églises fermées, les rapports sociaux brisés, les hommes se fuyant les uns les 

autres, les aliments les plus nécessaires à la vie mis en suspicion comme pouvant communiquer la maladie, la famine menaçant de porter aux dernières extrémités des masses populaires sans 

ressources et abandonnées à elles-mêmes. Fournier, jeune alors, et qui devait être plus tard médecin des Etats de Bourgogne, gardait en lui, 57 ans après, toutes les impressions que lui avait laissées 

cette effroyable peste : « Le souvenir glace encore mes sens de terreur, écrivait-il en 1777. Nous entrâmes à Marseille à travers plus de 20.000 morts et 9 à 10.000 malades ou mourants. Nous 

parcourûmes les principales rues de la ville, si jonchées de cadavres et de malades que nous ne pouvions en bien des endroits trouver un espace à placer nos pieds. »

(Deux chrétiens pendant la Peste de 1720, Charles de Ribbe, Paris, Joseph Albanel, libraire, 1874. p.4)

« Aujourd’hui hélas ! l’impiété est devenue un signe de distinction et de gloire. C’est un titre qui honore, et souvent on se le donne à soi-même par une affreuse ostentation. C’est un mérite qui donne 

accès auprès des grands, qui relève pour ainsi dire d’absence du nom et de la naissance » .  (Massillon, Sermon pour le 2e dimanche de Carême.)

« La Peste de 1720 en Provence est demeurée mémorable dans l’histoire des grandes calamités publiques. Elle frappa comme la foudre dans les riantes contrées de la Méditerranée, des pays riches et 

prospères, et, dans quelques mois, elle y accumule plus de maux et de ruines que n’en auraient fait de longues et sanglantes guerres. »

« La croyance à la puissance irrésistible d’un progrès innommé et indéfini commençait à faire perdre l’idée même de telles épreuves. Déjà germait chez les lettrés, sinon dans les foules, cette 

propension à tout espérer et à tout attendre d’un état de choses nouveau où les individus et les sociétés seraient affranchis, non seulement des souffrances du passé, mais de la souffrance elle-même. 

[…] Un matérialisme éhonté avait pris la place des antiques vertus. Une recherche effrénée des jouissances et une impudeur révoltante s’affichaient chez les grands, avant et en attendant le jour où 

elles provoqueraient dans des masses déchaînées des fureurs d’autant plus redoutables qu’elles s’autoriseraient du droit de ne rien respecter et de la liberté de tout nier…et Law, avec ses actions sur 

le Mississipi, avait produit un déchaînement inouï de spéculation et d’agiotage jusqu’au fond des provinces, la débâcle de son fameux système commençait ; ce n’était, surtout à Paris, que scènes de 

désolation et de ruine. L’insatiable amour de l’argent , qui n’avait gardé ni frein ni mesure, était suivi d’un triste retour… […] J’ai chaque jour de nouveaux désagréments, écrivait alors la duchesse 

d’Orléans, mère du régent…L’argent est plus rare que jamais ; mais ce qui n’est pas rare, c’est la fausseté, la malice, la perfidie et l’ambition ; elles ne peuvent atteindre un degré plus élevé que celui 

auquel elles sont ici… On n’entend parler que d’aventures tragiques, d’empoisonnements, de meurtres, de vols. La mode à paris est de se

débarrasser de la vie ; la plupart la noient, beaucoup se jettent par les fenêtres, d’autres se poignardent, et tout cela à cause de ce maudit argent… »

(Correspondance de Madame, duchesse d’Orléans, née princesse palatine, mère du Régent ; traduction nouvelle par M.G. Brunet, To. II ; lettres des 14 et 21 juillet et du 20 septembre 1720.)

Scène de la peste de 1720 à la

Tourette (Marseille), tableau

de Michel Serre, 1,25x2,1m 

(musée Atger, Montpellier).

L'inhumation des cadavres à la 

Tourette par le chevalier Roze 

a été l'objet de représentations 

iconographiques nombreuses.

SOURCE :  wikipedia

Le Grand Saint Antoine venait de Syrie

Un bateau nommé le Grand Saint Antoine, commandé par le capitaine Chataud accosta à 

Marseille. Ce bateau chargé d'étoffes précieuses portait les soupçons d'une épidémie de 

peste. Pour éviter de perdre la cargaison pendant une quarantaine stricte et pour la vendre 

au plus vite lors de la foire de Beaucaire, les échevins de la ville (Jean-Baptiste Estelle, Jean-

Pierre Moustier 4, Jean-Baptiste Audimar et Balthazar Dieudé) placèrent l'équipage en 

quarantaine douce dans un dispensaire : le lazaret.

Par négligence, les marchandises de contrebande (la « pacotille ») passèrent l'enceinte du 

lazaret grâce à la corruption qui y régnait. Les malades qui furent touchés les premiers ont 

vraisemblablement tous été en contact avec les étoffes de contrebande et il s'avère que les 

puces porteuses se trouvaient dans les plis des tissus et non sur les rats.

La peste s’étend rapidement dans la cité où elle entraîne entre 30 et 40 000 décès sur 80 à 90 

000 habitants, puis en Provence où elle fait entre 90 000 et 120 000 victimes sur une 

population de 400 000 habitants environ.

( http://fr.wikipedia.org/wiki/Peste_de_Marseille)





Après la mort de NS Jésus-Christ le soldat Longin transperce le Cœur du Sauveur avec sa lance et se convertit.

(Vitrail réalisé par les  ateliers Champigneulle à Paris, sur des dessins d'Henri Pinta (1856-1944), Prix de Rome, originaire de Marseille) 



St Jean Eudes célèbre pour la première fois l’office du Sacré-Cœur le 20 octobre 1672 à Caen.

(Vitrail réalisé par les  ateliers Champigneulle à Paris, sur des dessins d'Henri Pinta (1856-1944), Prix de Rome, originaire de Marseille) 



L’apparition du Sacré-Cœur de Jésus à Sainte-Marguerite-Marie, à Paray-le-Monial, en 1674

(Vitrail réalisé par les  ateliers Champigneulle à Paris, sur des dessins d'Henri Pinta (1856-1944), Prix de Rome, originaire de Marseille) 



La vénérable AM Remuzat inspire à Mgr de Belzunce en 1720 de consacrer Marseille au Sacré-Cœur pour obtenir la cessation de la Peste. 

(Vitrail réalisé par les  ateliers Champigneulle à Paris, sur des dessins d'Henri Pinta (1856-1944), Prix de Rome, originaire de Marseille) 



Le 28 mai 1722 les Echevins de Marseille font Vœu d’assister à perpétuité à la Messe le jour de la Fête du Sacré-Cœur.

(Vitrail réalisé par les  ateliers Champigneulle à Paris, sur des dessins d'Henri Pinta (1856-1944), Prix de Rome, originaire de Marseille) 



Basilique du Vœu National au Sacré-Cœur bâtie à Montmartre à Paris (Auteurs et réalisateurs du Vœu).

(Vitrail réalisé par les  ateliers Champigneulle à Paris, sur des dessins d'Henri Pinta (1856-1944), Prix de Rome, originaire de Marseille) 





Une Pietà, œuvre du sculpteur Louis Botinelly, a été installée dans la basilique le 11 novembre 1948, 

jour de l'inauguration par Mgr Jean Delay de la chapelle de Notre-Dame de Pitié.. 

La dévotion à Notre-Dame était très grande parmi les Poilus  de la Grande Guerre, ainsi que la dévotion au Sacré-Cœur. 





LES MORTS POUR LA FRANCE  _  L’interminable liste des Marseillais tombés pendant la Grande Guerre est précédée de ces mots : PRO DEO ET PATRIA 1914-1918.  Plusieurs immenses plaques de 

marbres se succèdent dans le déambulatoire, au-dessus desquelles des vitraux rappellent les étapes du calvaire des Poilus, des noms qui résonnent pour l’éternité :  Charleroi, Guise, Morhange Août 

1914  - Dieuze, Charmes, Le Grand Couronné Août Septembre 1914  - L’Ourcq, La Marne Septembre 1914  - Dixmude, L’Yser, Les Flandres, Octobre-Novembre 1914  - Offensive de 1915  Artois (Mai-

Juin), Champagne (Septembre)  - Verdun, La Somme 1916  - Le Chemin des Dames, Craonne  Avril 1917  - Amiens, Noyon, le Chemin des Dames  Mars 1918-Mai 1918  - La bataille de France 14 Juillet -

11 Novembre 1918  - Aux Soldats morts en Orient, Dardanelles, Macédoine, Syrie  - Aux Aviateurs, aux Victimes de la mer  - Aux Soldats morts en captivité, aux Soldats morts des suites de la guerre. 



























BASILIQUE DU SACRE-CŒUR

Avenue du Prado, Marseille

Visite de la basilique le 18 juin 2015, pour illustration de la grande dévotion au Sacré-Cœur chez les Poilus de la Grande Guerre, dans le cadre de l’exposition « Le Livre d’Or du Clergé et des 

Congrégations, diocèse d’Aix et d’Arles, 1914-1922 » sur le site paroissial www.roquepertuse.cef.fr

Le webmaster
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